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A S S E M B L É E  N A T I O N A L E .

Séance du 9 A v r il  179p.

Rapport au sujet des assignats qui doivent servir
de garantie aux créanciers du c le r g é .__
Réflexions de TAmi du peuple. —  Suite de 
la  réponse de l’Ami du peuple à la  lettre du 
sieur Marchand.

Si 1e patriotisme entre une fois dans J’ame des 

procureurs , nous pourrons sérieusement croire 

k la rcgéneration. L’assemblée a vivem entapplaudi

Je préviens mes lecteurs que celui qui s’esc 
emparé de mon titre  et qui continue ma feuille, 
la suppose de mon im prim erie, pour mieux 
escroquer Targent du public.
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(  o
k une nonveanté, c’est-à-d ire, au don patriotique 

de 8000 livres ,  en deux contrats sur le trésor 

royal,en voyés pat la communauté des procureurs 

de la sénéchaussée de Toulouse ( i) .

M . de la Rochefoucauh a fait ensuite un rap­

port au nom  du com ité chargé de l’aliénation 

décrétée des biens domaniaux et ecclésiastiques : 

il  a proposé un projet de décret, q u i, après quel­

ques contradictions qui ne valent pas la peine 

d’être rapportées, a été adopté dans les termes 
suivans :

» L ’assemblée nationale, considérant qu’il est 

n important d’assurer le paiem ent,  à époque 

» f ix e , des obligations municipales qui doivent 

» être le gage des assignats, a décrété :

» Q ue toutes les municipalités qui vou d ron t, 

» en vertu des précédens d écrets,  acquérir des 

» biens domaniaux et éclésiastiques,  devront

f  I ) Piège , duplicité , fourberie : c’est le 
diable qui se fait hermite ; et gardons-nous
bien de croire à sa conversion Sur cent
m ille avocats,  sur cent mille procureurs ,  sur 
cent m ille parlem entaires, je maintiens qu’il n’y 
en a pas un seul qui ne regrette toute sa vie  
l ’ancien régime , c’est-à-dire , l’ancien pillage ; 
et qui ne cherche à le ramener dans e nou­
veau ,  si le  peuple en choisit un seul dans la 
ré-organisation des tribunaux. —  O n tient trop 
aux vieilles habitudes.
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(  3 )
» préalablement au traité de v e n te ', soumettre 

» au comité chargé par l’assemblée de Taliéna- 

» tion de ces b ien s, les m oyens qu’elles auront 

» pour garantir l’acquittement de leurs obliga- 

» t’.ons , aux termes qui seront convenus. E n 

» conséquence, que la commune de Paris fo u r- 

» nira une soumission de capitalistes favorables 

« et accrédités , qui s’engageront à faire les 

» fo n d s, pour répondre de l’acquittement des 

» ob ligation s, jusqu’à la concurrence de 70 

» m illion s; qu’elle est autorisée à traiter des con- 
dirions de cette soumission, à  la charge d’obte- 

j> nir 1 approbation de l’assemblée nationale. » 

L’ordre du jour étant la matière des finances ,' 

M . de M ontesquieu a fait un rapport sur la 

nécessité , la nature ,  la forme et la circulation 

des assignats, qui doivent servir de titre et de 

garantie aux créanciers du clergé. L e  projet de 

décret, présenté par M . de M ontesquieu, con­

tient d ix-h u it articles, que les bornes de ma 

feu ille  ne me perm ettent pas d’insérer, mais sur 
lequel j ’ai fait quelques réflexions que je sou­

mettrai aux lecteurs dans le prochain numéro.
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KéRexions de TAmi du Peuple sur le discours 

prononcé k Tassembiée nationale par le prési- 

■ dent de la chambre des vacations du parlement 
de Bordeaux.

Le président d’Augeard, parlementaire enragé, 
et le plus infernal aristocrate que la France ali­

m ente dans son sein , .mandé k la barre pour y  

fendre compte de sa conduite , y  □ été admis 

jeudi soir ,  et y  a impunément prononcé un dis­

cours que je crois nécessaire de m ettre sous les 

yeux -du peuple, pour lui faire voir jusqiTà quel 

poi^t lesrobins osent pousser la dérision,  Timpu- 
dence et l’effronterie.

, u J’obéis, dit-?il, aux ordres du roi : (  tu m ens, 

d ’A u geard , c’est au décret de Tassembiée que tu 

obéis ; .pourquoi n’en veux-tu  pas c o n v e n ir? )  

e t je m e  rends ic i  avec la sécurité d « n  magistrat 

gui a rem pli.son devoir. ( D is avec  ia sécurité 
d’un traître qui e-t sûr d’écre seUtenu par sa 

d iq u e. ) La chambre des vacations, a pq , a dû 

remjxe cet qrrêt qui a' provoqué votre décret : 

(,k g e n o u x  d’Apgeard ,  à genoux. ) Elle n ’a eu 
d autre regret que d’avoir différé trop long-tems 

cet acte de justice : ( qu’elle insulte ) elle a 

exercé la  plén»»de éa  pouvoir judiciaire. ( T u  

savois qu’il étoit suspendu. ) D es hordes de bri- 

gans dévastoient les propriétés. ( Les propriétés

( 4 )
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de ceux qui les y  poussoient pour operer une 
contre-iévolucîon; les propriétés des aristocrates, 

des ennemis de la révolution et du bien public. ) 

Les tem ples, mêmes, n’avoient pas été respectés.

( T u  mens -, les temples ont été respectés. U ne 

seule abbaye a été l’objet des fureurs du peuple , 

désespéré des oppositions, des cabales, et des 
sourdes menées qu’on m éttoit en oeuvre pour lui 

cacher les décrets de l’assemblée nationale. ) On 

se demandoit s’il n’y avoit plus de justice dans 
ce malheureux royaume. { O u i , malheureux pour 

tous les robins, pour tous les gens de ta trempe. ) 

Nous avons voulu donner'un exemple de notre 

soumission à un roi li  bienfaisant, ( bienfaisant ! 

tu n’en penses rien : ta bouche dit bienfaisant, 

parce que tu ne peux le nier ; ton cœur d i t . . . .  ) 

dont les malheurs présentoient a l’Europe éton- 

Bce un si étrange contraste avec ses vertus. 

(Ses maliicurs ! il'r .’én a pas d’autre que celui 

de ne pouvoir se débarrasser, tout d’un coup , 

de i’crtrayante légion de robins répandue sur 

la îi;r£ace de son royaum e, qui ne cessent 

d’y  in trigu er, d’y  cabaler, et qui voudroienc 

y  tout bouleverser pour y  voir renaître l’ancien 

régim e. ) D e pareils m otifs au ro ien t-ils  pu 

égarer des magistrats impassibles comme la loi 

dont ils sont les garans. ( Garans ! vous auriez 
dû i’étre : mais impassibles ; quel blasphème ! . . . .
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D ’A ugeard, compulse les registres de ton greffe • 
e t lave tes mains salies de l’argent du demandeur 
e t du défendeur. )

U n langage aussi insultant, et prononcé par 

d A u p a r d ,  avec le sourire de la dérision et du 

mépris,  a trouvé des apologistes dans l’assemblée 

«ationale. I l y  a été applaudi; on en a même 

demande l ’impression : ô  comble de l’avilis­
sement ! .........

Suite de laréponse de l’A m i du Peuple à la lettre 

du sieur Marchand.

 trouverai-je jamais que des détrac­
teurs ! Q uoi la feuille de l ’Am i du peuple (  i  ) 

est un détestable libelle ! mais v il aristocrate, 
paye par le  ch âtelet, par la  commune et par 

es grands; sais-tu à quels traits on reconnoît 

«n ,belle ? U n libelle est un écrit dans le- 

quel obonnétes gens sont injuriés et diffamés 
sans justrce comme sans raison : o r ,  nom me 

m oi iiionnete homme que j’aie jamais injurié? 

l u  m accuses d ’avoir déchiré M . de la Fayette;

cel
(  I )  Jentends celle qui émane de m o i; car 

de *'°"«^«ateurs,  des profanateurs
j1  d S ° n  P®' honneurs de
la  va? aussi librement que

« al de P a n ï  ’  1°» ^ .
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tu m ens.Trocure-toi mes feuilles ; lis -le s , et tu 

verras que je  n’ai jamais reproché rien autre 

ch ose, au dictateur la F a y e tte , que le despo­

tisme absolu avec lequel il commande nos gardes 

nationaux. A i-je  eu tort quand je  me sms éleve 

contre la soumission aveugle qu’ il exige d  eux > 

sont-ils des soldats volontaires, ou sont-ils à sa 

solde? L e  citoyen arm é, pour la defense de sa 

liberté, d o it- il être Tesclave de son c h e f ;  e t 

n ’a-t-il pas le droit de peser le  mérite des ordres 

qu’il  en re ço it,  de décider s’ils s’accordent avec 

les principes de la justice et de la liberté ? Les 

gardes nationaux n’ont-ils pas été trop long­

tem p s, par les ordres de leur ch e f, les instru- 

mens aveugles des vengeances municipales >. 

Nombre de braves et honnêtes c ito y e n s ,  qui 

avoîent eu le  malheur de déplaire aux munici­

paux p roviso ires, n’ont-ils pas été pour-chassés, 

arrêtés,  emprisonnés par les gardes nationaux , 

sans flagrant d élie ,  sans information préalable ,  

sans décret légal ? Q u i en accuserai-je , si ce n’est

le  chef qui les commande ?  J ai déchiré ,

dis-tu , M . de la Fayette. C ’est donc déchirer les 

hommes en place que d e leur m ontrer leurs 

écarts ; c’est donc les déchirer que de les rame­

ner à ia droiture, à la ju stice , au devoir. Infâme 

détracteur de TAmi du peuple,  tu dis que 

j’en suis le plus horrible fléau ; m ais, réponds;

(  7  )  .
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n’est-ce pas m oi qui ai dénoncé les manœu- 
vres infernales ,  par lesquelles on atfamoic ie 
peuple ? N  est-ce pas m oi qui ai dévoilé par 
•quelles manœuvres plus infernales encore, L  
em poisonnou sa seule subsistance ? N ’est-ce 
pas m oi qui vous ai prévenu le prem ier qu’on 
devoit_ vous enlever votre roi ; qu’on d evo it le 
conduire a M e t i ,  et faire du peuple une hor­
rible bouch erie?N ’est-ce pas moi qui vous ai 
fait sentir la nécessité d’amener votre souve­
rain dans vo s murs? N e s o n t- c e  pas mes# 
den on aauon s, ne sont-ce pas mes écrits qui ont 
force le  dictateur la Fayette a faire cause cum - 
rnime avec vous ,  et à vous accompagner k 
V ersa illes . N  est-ce pas moi qui ai démasqué 
ies trois quarts de vos mandataires provisoires 
a  la com m une, et qui vous ai éclairé sur votre 
choix ? N est-ce pas k mes plaintes , k mes 
dcm onstratrons, que vous devez l’administration 
plus douce qui a succédé k leur excès ? N ’ai- 
je  pas ete le premier k m ettre au jour ses tur­
pitudes, ses prévarications,  les injustices des 
juges hippocntes du ch âtelet, dont la juris- 
diction est aujourd’hui en horreur k sa nation 
entiere ? N esc-ce  pas m oi qui le premier ai
demande leur destitution? N ’ai-ie pas toujours 
« c  le r c fu ^ d e s  rnalheureux , le défenseur des 
opprimes , i ennemi déclaré des ennemis du bien 
public ? E t je  SUIS un horrible fléau; et je dois 
être livre aux Joix vengeresses de l’hcnneiir et 
de  .a v e n te ; e t je suis un animal enragé dont 
il  faut purger Je pays ! . . .  E t l ’auteur du jotimaj 
gtncra sa ic son numéro de pareilles horreurs!

_( 8 ')
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